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LE DUC DE MAGENTA 
Lorsqu'un homme a servi avec honneur 

son pays pendant d'aussi longues années que 
le maréchal de Mac-Mahon, lorsqu'il a oc-
cupé les plus hautes charges de l'Etat, lors-
qu'il a été héroïque à certains jours de triom-
phe ou de deuil, ce n'est pas sans un profond 
regret que, même chargé d'années, une 
grande nation comme la France le voit dis-
paraître. 

Longtemps il y eut, autour de ce nom de 
Mac-Mahon, une auréole que la défaite 
elle-même ne parvint pas à dissiper, après 
même qu'il en eût été l'une des premières 
et des plus illustres victimes. Le jour où 
l'on cessa de le croire un grand capitaine, 
il resta, aux yeux de la France et du monde, 
un grand soldat, sachant remplir noble-
ment son devoir et donner l'exemple des plus 
belles qualités militaires. 

Ce qui, sans parler de son incomparable 
bravoure, fit la supériorité"du maréchal-de 
Mac-Mahon, ce fut, en effet, le sentiment de 
son devoir. 

Ainsi en fut-il sous l'Empire, lorsqu'au 
risque de déplaire à un maître tout-puissant, 
il se refusa, seul du Sénat impérial, à voter 
cette abominable loi de proscription que l'on 
avait décorée du nom de loi de sûreté géné-
rale et qui permettait de déporter sans juge-
ment à Lambessaet ailleurs, des citoyens dé-
clarés dangereux parce qu'ils gardaient au 
fond du cœur le souvenir de Décembre ! 

Ainsi en fût-il aussi lorsque Mac-Mahon, 
refusant de se prêter jusqu'au bout aux intri-
gues de la Droite qui avait cru trouver en 
lui un instrument plus docile, s'écria que 
jamais l'armée n'accepterait le drapeau 
blanc, jaarce qu'à sa vue les chassepots par-
tiraient tout seuls. 

Ainsi en fut-il enfin lorsque Mac-Mahon 
refusa d'outrepasser les limites de son droit 
constitutionnel après la réélection des 363, 
et préféra se soumettre d'abord, et se démet-
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La Fi du Marquis 
Par MARC BAYEUX 

LIVRE DEUXIEME 

III 

LE BAL COSTUMÉ 

Est-ce que cet héritage ne vous a pas étonné ? 
vous savez cet héritage de deux millions qui, un 
beau jour est arrivé aux Kervigan ? Moi, j'avoue 
que cela m'a mis en méfiance. Alors, j'ai écrit à 
un homme d'affaires, à la Nouvelle-Orléans, et je 
l'ai prié, moyennant une petite somme que je lui 
ai envoyée, de me fournir tous les renseignements 
sur ce sieur Morelet, décédé en Louisiane, et fai-
sant Gertrude son unique héritière. 

Liane frappa ses.deux mains l'une confre l'au-
tre. Ce lui était une fatigue de se mettre en avant, 
par contre, celte guerre de Mohicans, pleine de 
ruses et de irahisons comme la comprenait Ger-
mance, l'amusait autant qu'un roman, puisqu'elle 
êlait acteur dans ce drame, et qu'en somme elle 
éprouvait une grande jouissance à se dire que 
Gertrude payerait cher le bonheur qu'elle lui avai 
ravi. 

— Lisez-moi vile la lettre, dit-elle. 
Germance lut ce qui suit : 

tre ensuite, plutôt que de porter atteinte à la 
souveraintô nationale ou de se prêter à une 
capitulation de sa conscience d'honnête hom-
me et de soldat loyal. 

Ce ne fut pas non plus le trait d'une 
âme vulgaire que la visite que Mac-Mahon 
fit le premier, à M. Jules Grévy proclamé 
par le congrès président de la République, 
pour saluer dans son successeur l'élu de la 
nation. 

En un mot, ce soldat qui n'était pas un 
grand politique et qui ne comprenait même 
à la politique que fort peu de chose, fut à 
certains jours mieux servi par sa droite et 
erme conscience qu'il ne l'eût été par une 

intelligence plus complète et plus claire des 
hommes et des situations. Il n'avait qu'un 
nombre limité d'idées, mais ces idées, il y 
tenait, et comme c'était celle du patriotisme 
et du devoir qui dominait toutes les autres, 

ui dut parfois des inspirations aussi hono-
rables qu'heureuses. 

Avant sa personne, ses opinions, ses ran-
cunes ou ses préjugés, il est une chose qu'il 
faisait passer la première, c'était la France. 
A certains moments il se méprit sur ses 
voeux, sur ses préférences, sur ses volontés ; 

put être trompé, enveloppé qu'il était, au 
temps de sa présidence, par un savant réseau 
d'intrigues de toute sorte; il ne se trompa 
jamais volontairement. 

Quel plus bel éloge pourrait-on faire de 
ui, à cette heure où le pays voit disparaître 
e soldat illustre qui, même à l'Elysée, ne 
ut jamais « le Président » et resta toujours 
( le Maréchal ? » 

Au glorieux colonel d'Arique, de Crimée 
et d Italie, à l'intrépide général qui accom-
plit à Malakoff des prodiges de valeur, à 
celui qui sous le feu meurtrier de l'ennemi 
s'écriait : « J'y suis, j'y reste ! » au vain-
queur de Magenta, la nation adresse un su-
prême hommage. 

Il y a peu de jours, la France s'inclinait 
sur le tombeau du général de Miribel, en 
qui l'on se plaisait à incarner la guerre sa-
vante. Aujourd'hui elle va saluer le cercueil 
de Mac-Mahon qui fut l'une des dernières 

personnifications de la guerre héroïque qui, 
avec lui et malgré lui, succomba à Rei-
chshoffen et à Sedan. 

Si pour ce soldat, vingt-trois ans après le 
jour cruel où il avait failli succomber à ses 
blessures, au lendemain du plus effroyable 
désastre, il y eut une consolation, c'est d'a-
voir assez vécu pour assister à la résurrec-
tion de la patrie qu'il avait vue si bas après 
avoir rêvé de la voir si haut ! 

Dans l'histoire son nom restera : Ma-
genta ! 

J. QUERCTAIN. 

LES FÊTESJE PARIS 
Au dîner offert par le ministre de la marine, 

l'amiral Rieunier a porté un toast au tzar, à la 
tzarine, à la famille impériale et à la brillante 
marine russe. 

L'amiral Avellan a répondu en portant un 
toast à M. Carnot, à nos armées de terre et de 
mer et à leurs chefs éminents. 

La soirée a été très animée, surtout autour du 
ministère de la marine et du cercle militaire. 

Les cris ininterrompus de: Vive la Russie ! 
Vive la marine russe ! ont été poussés. 

L'allégresse est générale. 
La foule était énorme devant l'hôtel du mi-

nistère de la marine, où, après le banquet, i! y a 
eu réception. 

L'amiral Avellan dut se montrer au balcon. 
Il salua et cria : « Vive la Franco ! » 
Un officier russe a déclaré à un rédacteur du 

Figaro que les manifestations de Cronstadt et 
de St-Pétersbourg étaient splendides, cordiales 
et enthousiastes, mais celles de Paris les dépas-
sent encore. 

M. Carnot et le Tzar 
Nous avons annoncé qu'il y avait eu échange 

de télégrammes entre le Président de la Répu-
blique et le Tzar à l'occasion de l'arrivée de l'esca-
dre russe à Toulon. 

Voici le texte de ces télégrammes : 

A Sa Majesté l'Empereur de Russie 
Château de Fredensborg. 

Au moment où la belle escadre envoyée par 
Votre Majesté vient de mouiller dans la rade de 
Toulon, et, où les braves marins russes enten-
dent les premières acclamations que leur réser-
vait le peuple français, j'ai à cœur d'adressèr à 
Votre Majesté tous mes remerciements et de lui 
dire la joie sincère que j'éprouve en présence de 

A Monsieur 

Monsieur Maradoux 

Paris 

« Monsieur, en réponse à votre honorée du,.. 
« dernier, je vous adresse les renseignements que 
« j'ai pu réunir sur ce que vous me demandez. 
« Il a 9xislé en effet, à la Nouvelle-Orléans, un 
« commissionnaire en marchandises, du nom 
« d'Antoine Morelet, décédé il y a quatre ans. 

« M. Morelet a laissé toute sa fortune à sa fille 
« unique, Madame veuve Archambault, domici-
liée au Bayou-Franchard, commune de Lafa-
«yetie (Louisiane.) L'héritage était évalué à 
« 100,000 piastres. » 

«Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance... 
ele, etc. 

« Signé : LAMARDIE. » 

Les trois complice? se regardèrent avec triom-
phe. Jamais il n'auraient osé espérer un pareil ré-
sultat. Non-seulement la fortune du sieur More-
let n'avait pas élé laissée à Gertrude, mais encore 
cette fortune n'était que du quart de deux mil 
lions. 

Qui, maintenant avait fait un pareil don à Ger-
trude, sinon M. Mortimer? Dès lors, tout s'en 
chaînait à merveille et logiquement. L'Américain 
avait beaucoup vécu à la Nouvelle-Orléans. Dési 
reux de rendre riche Mlle Dubois, il n'avait trou 
vé rien de mieux que de simuler un héritage. H 
était porté à croire, en effYt, que personne n'au 
rait l'idée de remonter à l'origine de ce testament 
mystérieux. M,. Mortimer avait compté sans la 

haine qui veillait. 
— Bravo, s'écria Liane. Il faut maintenant 

mettre celte lettre sous les yeux de M. Kervi-
gan. 

— Pas encore, répliqua Germance. 
— Pourquoi. 
— Il no laul pas en même temps faire feu de 

toutes ses batterie.». M. Kervigan a élé atteint en 
plein cœur. C'e>t assez pour une fois, laissez-le se 
débattre contre le premier soupçon. 

— Il aime sa femme. Il ne la soupçonnera 
pas. 

Germance fit entendre un petit rire sec <>t so-
nore. 

— Vous connaissez peu le cœur humain, ma 
mignonne. C'est précisément parce qu'il l'aime 
davaniage qu'il sera entraîné à la soupçonner plu 
vite. 

Si vous aviez lu Shakespeare, je vous citerai 
l'exemple d'Othello. Il est naturellement jaloux 
c'est vrai, mais il suffit d'une parole d'Iago pou: 
jeter le poison dans ses veines. Faisons de même, 
Dans quelques jours seulement, M. Kervigm 
recevra cette lettre. Croyez-moi, ce 6era assez 
tôt. 

Germance fit un signe à « l'inlér.-ssant jeun 
homme » et tous deux levèrent la séance. EU 
avait hâte de rentrer chez elle OÙ l'attendait un 
autre personne non moins acharnée qu'elle à I 
peite de Gertrude. Nous voulons parler de l'in 
dividu qui était allé commander les cartes chez le 
graveur. 

— M. Desrieux est-il arrivé, demanda-t-elle en 
entrant. 

— Non, Madame, mais il a écrit, 

ce nouveau témoignage des sympathies profon-
des qui unissent la Russie et la France. 

CARNOT. 

A Monsieur le Président de la République, 
Paris. 

En réponse à votre aimable télégramme je tiens 
à vous exprimer tout le plaisir que j'éprouve deee 
que cette escadre ait pu rendre la visite que les 
braves marins français ont faite à Cronstadi. 

ALEXANDRE. 

L'empereur de Russie, au moment même de 
'arrivée de l'amiral Avellan à Toulon, visitait, 

on le sait, les croiseurs français mouillés devant 
Copenhague et autorisait le commandant de ï'Isly 
à arborer le pavillon impérial pendant son sé-
jour à bord. 

Informé de cette visite, le Président de la 
République a adressé à Sa Majesté la dépêche 
suivante : 

A Sa Majesté l'Empereur du Russie, 
Château de Fredensborg. 

En honorant de sa visite les marins français 
mouillés devant Copenhague, Votre Majesté a 
donné hier à mon pays une nouvelle marque de 
sympathie dont la France tout entière sera pro-
fondément touchée. Je me fais son interprête en 
vous adressant mes chaleureux remerciements. 

CARNOT. * 

La réception de l'amiral Avellan et des officiers 
russes prend des proportions inouïes. Il suffira 
d'une simple énumération pour montrer combien 
est chaleureux l'accueil fait aux marins russes. 

L'amiral Rieunier leur a offert un dîner mer-
credi soir ; cette fête a été suivie d'un bal splen-
dide. 

Les officiers sont allés, le lendemain matin, 
faire leurs achats au Louvre. 

A midi, déjeuner au ministère des affaires 
étrangères, visite à l'archevêque de Paris et au 
maréchal Canrobert, enfin banquet à l'hôtel-de-
ville. De nombreux toasts ont été portés. Nous 
remarquons toujours la plus absolue réserve dans 
le texte des réponses des Russes. 

Sur la place, il y avait 50,000 personnes ; le 
président Carnot et les Russes ont été acclamées. 

La réception qui a suivi a été splendide. 

Le Banquet de l'Hôtel-de-Ville 
Le banquet offert par la municipalité de Paris 

à l'amiral Avellan et aux officiers de l'escadre 
russe, qui a eu lieu jeudi soir, à l'Hôtel-de-Ville 
a été particulièrement brillant. C'est dans la 
grande salle des fêtes, resplendissante de lumiè-
res, que le dîner a été servi. Il comptait exacte-
ment 564 convives. 

Quatre toasts ont été portés. 
M. Carnot s'est levé le premier. Il s'est expri-

mé en ces termes : 

On remit en effet à Germance une lettre de cet 
individu qu'on appelait Desrieux. Elle ne conte-
nait qu'une seule ligne : « Je ne viendrai que ce 
soir. » Germance devint inquiète. Pourquoi lui 
écrivait-on cela ? Etait-ce donc que leurs pro-
jets menaçaient ruina ? Elle attendit avec impa-
tience. « L'intére.-sant jeune homme » lui-même 
ne parvint pas à la dérider. 

Les heures s'écoulèrent lentement, pendant 
qu'elle restait attentive au moindre bruit qui 
montait de la rue. Enfin, à huit heures du soir, 
M. Desrieux arriva. Il n'était autre que notre an-
cienne connaissance, M. Mascaret. 

Son temps de prison était fini. Pendant les cinq 
longues années qu'il était resté à Clairvaux, il 
avait nourri sa haine contre Gertrude. Oh ! com-
me elle payerait cher tout le mal qu'il l'accusait 
de lui avoir fait. C'était sa seule consolation. II 
se complaisait à l'avance à l'idée des souffrances 
qu'il lui infligerait. Il comptait bien la forcer i 
demander grâce,*â s'humilier devant lui. Rien ne 
lui coûterait pour arriver à ses fins. 

Aussi une fois libre et remis °n possession de 
son immense fortune, 3vaiC-il patiemment chorché 
ce qu'était devenue Gertrude. Elle avait passé 
près d'une année dans le pensionnat de Mme d'A-
vrigny. Il courut chez celle dernière. HIe avait 
perdu son établissement, mais enfin il parvint à la 
retrouver à Passy. 

On devine la surprise de ces deux êtres en se 
voyant en face l'un de l'aulre. Tous les deux réu-
nirent leurs laines : et'ainsi fut achevée la réu-
nion des méchants qui devait perdre la malbeu-

I reuse Gertrude. 
— Pourquoi n'êles-vous pas veou tantôt ? de-
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Je bois à la santé de Leurs Majestés l'empereur 
Alexandre III et l'impératrice de Russie. Je bois 
au grand-duc, au tzarewitch, je bois à tous les 
membres de la famille impériale de Russie. 

Après des applaudissements unanimes de tous 
les convives, le chœur a chanté en russe l'hymne 
russe. 

Le baron de Mohrenheim a pris ensuite la pa-
role, il a dit : 

Je bois au président de la République. Ce toast 
dit tout. Cependant, je prends la liberté de de-
mander au président, la permission d'en joindre 
un autre, auquel il sera particulièrement -sensi-
ble : A Paris ! Fluctuât née mergitur. 

Nouveaux applaudissements de la salle entière. 
Le chœur a chanté la Marseillaise. 

* 

Voici le toast porté par M. Humbert, président 
du conseil municipal : 

Messieurs, 
Au nom de Paris, je lève mon verre et je bois 

à nos amis et à nos hôtes. Qu'ils soient les bien-
venus dans notre cité, comme furent à Cronstadt, 
à Moscou, à Saint-Pétersbourg, les officiers de 
notre escadre. (Applaudissements). Je boisa nos 
amis et à nos hôtes, au vaillant amiral Avellan, 
aux braves officiers de l'escadre russe de la Médi-
terranée, et en buvant à vous, messieurs, je bois 
à tous vos camarades de la marine et de l'armée 
russeJ je bois à tous vos compatriotes, à vos frè-
res, à vos fils, à vos femmes, à vos sœurs, à vos 
mères. (Chaleureux applaudissements). Je bois à 
tout ce qui vous est cher, à tout ce qui fait bat-
tre vos cœurs, à tous vo3 amours, à toutes vos 
joies, à toutes vos espérances. Je bois à la patrie 
russe, sœur de la patrie française ! 

Vive la Russie et vive la France ! (Applaudis-
sements prolongés.) 

La musique a joué l'hymne russe. 
* 

* * .... 
L'amiral Avellan d'une voix retentissante a 

dit : 
Les officiers de mon escadre et moi, nous som-

mes très touchés des hommages que nous rece-
vons de la municipalité de Paris et de ses habi-
tants. Paris est la ville la plus hospitalière du 
monde. Avec toute la reconnaissance dont nous 
sommes capables, nous buvons à la ville de Paris, 
à la capitale de la France, à ses habitants. Vive 
Paris 1 Vive la France 1 (Nouveaux applaudis-
sements. Cris de : Vive la Russie ! Vive la 
France 1) 

Visite au maréchal Canrobôrt 
En sortant du ministère des affaires étrangères, 

l'amiral Avellan, accompagné de ses officiers 
d'ôtat-major, s'est rendu à l'archevêché, rue de 
Grenelle. Il a été reçu par l'archidiacre de Notre-
Dame, qui l'a présenté au cardinal Richard. L'en-
trevue a duré à peu près cinq minutes. 

De là, l'amiral Avellan est allô rendre visite 
au maréchal Canrobert, habitant, 11, rue Mari-
gnan. Dans cette rue, tout le monde était aux 
fenêtres, et de chaleureuses ovations ont été 
faites aux officiers russes. 

A l'entrée de l'hôtel ilu maréchal, quatre cui-
rassiers présentaient les armes. Le lieutenant de 
vaisseau Navacelle et le capitaine Quercizé, aide 
de camp du maréchal Canrobert, ont reçu les offi-
ciers russes qu'ils ont accompagnés au premier 
étage jusqu'au salon où se tenait le maréchal 
Canrobert en grande tenue, portant en sautoir le 
cordon de Saint-André. 

La réception a été très cord aie. Les officiers 
russes paraissaient très émus. Le maréchal, après 
avoir souhaité la bienvenue aux officiers russes, 
dit que, lui, vieux soldat de Crimée, avait été à 

manda Germance. 
— Parce que... parce que nous avons failli être 

découverts. L'Américain s'est douté de quelque 
chose. Il a deviné que celte dame deNaiuville n'é-
tait pas venue au bal et que nous nous étions ser-
vi de sou nom. Bref. Il a trouvé le graveur où 
j'ai fait graver les cartes. 

Du coup, les rubans verts en frémirent. 
— Mais nous sommes perdus. 
— Pas encore. 
— Comment pas encore 7 Vous ne voyez donc 

pas toutes les conséquences que peuvent avoir 
ces événements que vous envisagez trop légère-
ment ? M. Mortimer est riche, il saura faire par-
ler le graveur où l'un de s s ouvriers. Il ne vous 
connaît pas de vue, c'est vr<ii, mais... 

— Mais vous déraisonnez, ma chèrt, interrom-
pit Mascaret de son ton net et autoritaire. Est-ce 
que vous me prenez pour un enfanl, par ha-
sard ? Il me semble que j'ai bien plus raison que 
vous... L'ouvrier que l'Américain avait chargé 
de me retrouver m'a reconnu en effet.: au lieu de 
me livrer, il s'est douté que je paierai pr ul-êlre 
plus cher pour être servi que pour être vendu. Il 
a eu raison. Il se trouve précisément que ce pau-
vre diable n'est pas riche. Comme vous le savez, 
j'ai un cœur d'or, et quand on est très bon, 
comme moi, on aime à venir au secours d'une fa-
mille pauvre. 

— Alors, le péril est conjuré. 
— Pour le moment. L'ouvrier doit aller por-

ter la réponse ce soir à M. Mortimer, c'est-à-dire 
lui donner une fausse indication. Les affaires 
iraient toujours mal sans moi. 

— C'est vrai, balbutia Gerc/ance. 

même d'admirer le courage et l'esprit chevale-
resque de l'armée russe qu'il avait appris à esti-
mer et même à aimur. Depuis, il a connu beau-
coup de Russes et il a pu se convaincre de leur 
sympathie pour la France. 

Le maréchal a égalemeut rappelé, en termes 
émus, les liens d'amitié qui l'avaient attaché au 
tzar, qui lui avait fait l'honneur de lui envoyer 
son buste. 

L'amiral Avellan a répondu qu'il était trop 
jeyne pour se rappeler la guerre de crimée, mais 
que la réception qui était faite à ses officiers et à 
lui, montrait les sincères sympathies de la France, 
et il a remercié vivement le maréchal des senti-
ments qu'il avait si chaleureusement exprimés en 
faveur de la nation russe. 

Puis les officiers se sont retirés vivement im-
pressionnés. Au bas de l'escalier le capitaine 
Quercizé a demandé à l'amiral à quelle heure il 
se trouverait au Cer.ile militaire, le maréchal 
Canrobert désirant lui rendre sa visite. 

« Je vous en prie, a répondu l'amiral, que le 
maréchal ne se dérange pas. Je ne suis pas un 
ambassadeur. » 

Néanmoins, une demi-heure environ après, le 
maréchal Canrobert s'e. t rendu au Cercle mili-
taire, avec sesofiiciers d'ordonnance, rendre visite 
à l'amiral Avellan. 

A son retour, au Cercle militaire, l'amiral Avel-
lan a été chaleureusement acclamé par la foule 
qui remplit toujours la place de l'Opéra. Il en a 
été de même pour le maréchal Canrobert, que la 
foule avait reconnu. 

Un des officiers d'ordonnance du maréchal nous 
a déclaré que celui-ci avait l'intention de se ren-
dre à l'Opéra si une attaque de goutte ne l'arrê-
tait pas. « Cependant, a-t-il ajouté, le maréchal 
avait quelques scrupules par suite de la mort de 
son camarade le maréchal de Mac-Mahon ; mais 
je lui avais représenté que c'était une fête patrio-
tique, et il s'est rangé à notre avis. Si donc il 
est bien portant, il assistera à la représentation 
de gala. » 

Le général Saussier, gouverneur de Paris, pré-
sentera dimanche prochain, dans la cour d'hon-
neur de l'Ecole militaire, les officiers de l'esca-
dre militaire impériale russe aux officiers de la 
garnison de Paris. 

Scène émouvante 

Une scène émotionnante s'est passée, au 
Cercle des Deux-Mondes, où se trouvaient réu-
nis les délégués de la presse russe. 

Le colonel Second, s'adressant à un officier 
russe, le félicitait dé la décoration de Saint-
Georges qu'il portait sur son uniforme. 

— C'est une décoration que l'on ne donne 
qu'aux braves, ajouta le colonel Second. 

— Plusieurs fois j'ai été blessé sur le champ 
de bataille, répondit modestement l'officier 
russe ;je me suis toujours battu pour la Rus-
sie, mais mon plus grand bonheur sera le jour 
où je me battrai pour la France. ! 

Très émus, et dans un élan spontané, les 
deux officiers se jetèrent dans les bras l'un 
de l'autre et s'embrassèrent. 

Touchante offrande 

Le fils du général Uhrich, apprenant que 
l'amiral Avellan venait d'être nommé grand-
officier de la Légion d'honneur, se rendit au 
cercle militaire, où il lui remit la plaque de 
grand-officier que portait son père, le glorieux 
défenseur de Strasbourg. 

Mascaret lui imposait. On n'a pas été la com-
plice et en quelque sorte l'esclave d'un homme 
pendant dix ans, sans conserver le sens du vasse-
lage. 

— Et la lettre d'Amérique ? 
— Elle est arrivée. 
— Tonnerre 1 Et vous ne me le disiez,) as. Ah 

ça ! vous ête- donc tout à fait folle ? 
Votre intéressant jeune homme vous a absolu-

ment tourné la tête. Je le trouve idiot, moi, vous 
savez, votre « intéressant jeune homme. » Vite, la 
lettre. 

Mascar et la prit, l'installa devant lui, soigneu-
>ement, s<ir une table, et se mit à lire avec l'at-
tention soutenue que méritait un pareil docu-
ment. A mesure qu'il lisait, ses yeux brillaient de 
joie. 

— Enfin nous la tenons, dit-il. 
— Je suis de votre avis, moi. 
— Et quel est celui de la petite bête. 
— La petile bêle, pour Mascaret, c'était Liane. 
— La comtesse était un peu hésitante et comme ef-

frayée de l'histoire d'hier, vous savez, l'histoire d ' 
la carie. Mais quand elle a lu ce qu'on nau9 écri-
vait d'Amérique, elle a retrouvé, du coup, tou-
te sa confiance. 

— Tant mieux, car nous ne pouvons pas nous 
passai d'elle, c'est malheureux mais c'est comme 
cela. 

Il prit son chapeau. 
— Eh 1 eh I dit-il, il vient de me pousser une 

idée. Demain, peut-être, j'aurai du nouveau. 
M. Mascaret sortit suis vouloir s'expliquer da-

vantage : il était r.'solu à attaquer l'ennemi en 
face, or, l'ennemi, c'était M. Mortimer, Il saula 

Les cadeaux 
Le président du conseil, ministre de l'inté-

rieur, a reçu de la ville de Saint-Claude (Jura) ■ 
une caisse de pipes offertes aux marins russes. 

Il a également reçu de M. Carré, demeurant 
à Rodez, un fromage de Roquefort sculpté, 
offert à l'amiral Avellan, 

La Retraite 
Les Débats évaluent à 300,000 le nombre des 

personnes massées place de l'Hôtel-de-Ville et 
aux abords pour voir passer la retraite aux flam-
beaux. 

Les Accidents 
Les journaux disent que le nombre des acci-

dents survenus dans la soirée d'hier sera connu, 
seulement aujourd'hui. 

On craint qu'il soit fort élevé. 

La Province à Paris 
Les trains de province arrivent à Paris telle-

ment bondés, que les voitures de place manquent 
aux gares. 

Hier matin, à la gare d'Orléans, malgré l'af-
fluence des fiacres — il y en avait 450 — près de 
la moitié des voyageurs a dû rester en panne sous 
la marquise d'arrivée j c'était chose curieuse de 
voir ces centaines de voyageurs attendant dans 
l'attitude de sœur Anne, avec leurs colis à leurs 
pieds, le fiacre providentiel qui ne venait pas. 

Et le flot monte toujours ! 
Que sera-ce dimanche ? 

* 

L'enthousiasme avec lequel l'amiral Avellan 
et ses compagnons ont été accueillis par la popu-
lation parisienne a dépassé toute attente. Il est 
impossible de décrire le speclacle qu'a présenté 
la capitale; si brillante qu'elle fût, la réception 
officielle pâlissait auprès de la manifestation 
collective à laquelle se livrait tout entier le peu-
ple de Paris. C'était une véritable fête nationale 
à laquelle on ne peut comparer que celle du 30 
juin 1878, où les scènes de joie populaire se don-
nèrent si sincèrement carrière. Hier, tout dis-
sentiment avait disparu au sein de la population 
et un mouvement irrésistible a entraîné dans le 
même sens plusieurs centaines de mille de créa-
tures humaines dans une Ville qui passe pour la 
plus sceptique du monde. 

Le peuple a été inspiré par l'idée la plus haute 
et la plus noble qui puisse remuer une foule. Elle 
continuera, cette idée, à dominer les fêtes qui 
viennent d'être inaugurées à Paris et a en écar-
ter tout ce qui serait susceptible de fausser le 
caractère de cette grandiose et émouvante mani-
festation. 

M. Carnot à Toulon 
M. Carnot quittera Paris de façon à arriver 

à Toulon le 27 au matin. 
Il ne s'arrêtera pas à Marseille. 
Il sera accompagné du baron de Mohrenheim, 

de MM. Dupuy et Develle et du général Borius. 

L'impression en Russie 
Les ovations populaires faites aux marins rus-

ses sur tout le parcours entre Toulon et Paris, 
produisent partout ici un énorme effet et une 
profonde émotion. 

La société russe entière se montre sincère-
ment reconnaissante de l'enthousiasme unanime 
de la nation française, et les fêtes franco-russes 
forment le sujet de toutes les conversations. Il 
est arrivé fréquemment, ces jours derniers, que 
des Russes, réunis à table, chez eux ou au res-
taurant, ont porté des toast à la France en rê-

en voiture et se fit conduire chez lui. 
— L'ouvrier doit m'atlendre à la maison, pen-

sa-t-il. Si, au lieu de l'envoyer chez l'Américain 
j'y allais à sa place ? 

IV 

DANS LA PLACE 

— Monsieur Peler, dit le valet de chambre, 
il y a là un homme qui désire parler à Mon-
sieur. 

— Monsieur est absent. 
j — C'est la réponse que j'ai faite à cet indivi-

du. Alors il a ajouté qu'il était ouvrier gra-
veur. 

Peter avait reçu sans doute des instructions à 
cet égard, car il se hâta de faire entrer le nou-
veau venu. 

L'ouvrier graveur n'était autre que Mascaret. 
U s'était contenté de mettre des vêtements plus 
simples que les sieDS. Peler l'examina en si-
lence. 

— Vous apportez un renseignement à M. Mor-
timer? 

— Oui, une adresse. 
— C'est cela, murmura le secrétaire, Monsieur 

m'a ordonné de le prévenir sitôt que vous vous 
présenteriez, anlioua Peler. Poimz-vous rester 
ici. 

— Très bien. 
— Alors, attendez-moi. 
Pour plus de sûreté, le secrétaire enferma l'ou-

vrier à clef dans le cabinet de son muître. Ilcomp-
tait aller d'un côté à la recherche de l'Américain, 
pendant qu'il enverrait le domestique de l'autre, 

ponse aux toast à la Russie portés actuellement 
un peu partout en France. De nombreuses mu-
nicipalités, des institutions publiques, des asso-
ciations, ont envoyé des télégrammes de félici-
tations et de remerciements aux maires de Tou-
lon et de Paris. 

Les journaux russes, de plus en plus enthou-
siastes insistent spécialement sur le caractère 
absolument pacifique des fêtes actuelles, les-
quelles atteindront certainement leur but, qui 
est de garantir la paix en prouvant solsnnelle-
ment l'existence d'une véritable Ligue de paix, 
« laquelle conjure par sa force imposante, dit la 
Gazette de Moscou, les velléités belliqueuses de 
la Ligue de fer et de sang de la Triple-Alliance, 
et, qui, guidée par les loyales, pacifiques et im-
muables aspirations du Tzar, ne permettra à per-
sonne de troubler la tranquillité en Europe. » 

L'incident de Biarritz 

L'Espagnol qui a si gravement insulté la 
France se nomme Delprado, marquis de Aca-
pulco ; outre qu'il appartient à l'aristocratie 
espagnole, il est allié aux meilleures familles 
de ce pays, et son père, qui a fait toute sa car-
rière dans la diplomatie, a été Ministre plé-
nipotentiaire et président de la Commission de 
la délimentation des frontières franco-espa-
gnoles. Lui-même se destine à la carrière di-
plomatique, car il est attaché au Ministère 
des Affaires étrangères à Madrid. 

Son cas ne manque donc pas de gravité; 
dans sa situation, il était plus que tout autre 
tenu à une grande réserve. 

INFORMATIONS 
Les obsèques du maréchal de Mac-Mahon 

Le conseil des ministres, réuni dans la soirée 
de jeudi, a décidé de faire des funérailles natio-
nales au maréchal de Mac-Mahon. Le gouverne-
ment russe ayant exprimé le désir que l'ami-
ral Avellan et ses officiers pussent y assister, les 
obsèques auront lieu dimanche, 22 octobre, aux 
Invalides. 

* 

Les mémoires du Maréchal 
Dans ses Mémoires, qui ne tarderont pas à 

être publiés, le maréchal a écrit ces mots : 
€ On m'a reproché d'avoir servi tous les gou-
vernements qui se sont succédé de mon temps 
en Frauce. Ce reproche est injuste ; c'était 
mon devoir de citoyen et surtout de soldat. 
Oui, j'ai servi toujours la France et ses gou-
vernements que j e regrette tous, sauf le mien. » 

Cette boutable de la fin prouve que le ma-
réchal n'est devenu homme politique qu'à son 
corps défendant. 

Le ducd'Aumale a envoyé à M. Patrice de 
Mac-Mahon le télégramme suivant : 

Votre illustre pére avait été mon camarade ; 
j'ai été son chef, il a été le mien. Je l'ai tou-
jours aimé, admiré, et je le pleure sincère-
ment. DUCD'AUMALE. 

La reine d'Angleterre et le prince de Galles 
ont envoyé une dépèche annonçant leur désir 
de se faire représenter aux obsèques. 

Charles Gounod 
Charles Gounod est mort. Malgré son gr;;nd 

âge, il travaillait encore. 
T éiait fils d'artiste. Son père éiait un peintre 

Ja maison resterait vide. C'était donc un acte de 
truJence. Puis Peter savait que son maître te-
nait beaucoup à voir cet homme, et il ne voulait 
pas que l'ouvrier s'envolâl si par hasard on le 
faisait attendre trop longtemps. 

Mascaret, sans avoir l'air de prêter la moindre 
attention à ce qui se faisait, remarqua très bien 
qu'on le laissait seul ; il ne broncha pas quand il 
entendit la clef grincer dans la serrure de'la 
porte. On l'enfermait. Loin de lui déplaire, cet-
te circonstance parut le réjouir considérable-
ment. 

Il s'était assis sur une chaise d'un air indiffé-
rent. Une lampe brûlait derrière lui, sur la che-
minée, estompant d'une lueur vague, indécise le» 
murs et les meubles du cabinet de travail. Masci-
ret attendit un bon quart d'heure. Alors il se le* 
va. 

Aucun bruit ne se faisait entendre. 
— Les niais, murmura-l-il. 
On le laissait seul, bien plus, on prenait la pré-

caution de l'enfermer à clef comme un objet pré-
cieux. II n'aurait jamais osé se souhaiter à lui-
même une pareille aubaine. Le sieur Mascaret es-
timait qu'avant de combattre un homme il fou( 

pouvoir étudier à fond les moyens de défense dont 
il dispose. 

Ce serait bien le diable, si en furetant, si en 

cherchant avec soin à droite et à gauche, il ne 

trouvait pas quelque indice précieux. 

[A suivre). 
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talent, et sa mère, musicienne accomplie, lui 
it les premiers bégaiements de l'art divin. 

3 C'est à Rome même qu'il songea à con-acrer à 
n'eu sa personne et son inspiration . 11 s'enferma 

' séminaire français, puis doutant de la vocation, 
8| revint à Paris, sans abandonner l'église, puis-
' 'il exerça les fonctions de maître de chapelle des 
Missions étrangères. C'est là qu'il fil entendre sa 
Messe solennelle. 

En 1847, il épousait Mlle Zimmermann, fille du 
pianiste compositeur. Il travailla dès lors pour, le 
théâtre. M"18 Pauline Viardot interpréta sur la 
scène de l'Opéra Sapho, son premier ouvrage ly-
rique (1850). On a gardé sou enir de3 tribulations 
de son Faust, d'abord repoussé par l'Opéra, po-
pularisé au Théâtre Lyrique par Mme Carvalho, la 
Marguerite idéale, repris ensuite avec éclat à l'Aca-
démie de musique et dont le succès n'ea pas épuisé. 

Faut-il citer les œuvres dont les noms et les mo-
tifs sont dans toutes les mémoires et qui figurent 
dans tous les répertoires de tous les théâtres du 
monde : Roméo et Juliette, Mireille. 

A côtfl de ces partitions encore vivantes, que de 
pages élégantes et inoubliables dans le volumineux 
recueil du maître 1 Que d'éloquencedans cette G al-
lia inspirée à Gounod par nos désastres de 1870 ? 

Mais il n'est pas de compositeur dont il soit plus 
inutile de rappeler l'œuvre. Elle est dans toutes les 
bibliothèques et à coté de tous les pianos. On ja 
chante en toutes les langues, on l'adopte à tous les 
instruments. 

* ♦ 
Les obsèques de Gounod 

M. Roujon, directeur des beaux-arts, a ma-
nifesté à la famille de M. Gounod, l'intention 
du gouvernement de faire les obsèques aux 
frais de l'Etat. 

Nouvelles du Dahomey 
Le ministre de la marine a reçu une dépêche 

du général Dodds, à la date du 17, d'Onemeto. 
Le général annonce qu'il est arrivé à cinq kilo-, 

mètres d'Agony, après cinq jours de navigation 
sur l'Ouémé. La colonne, partagée en quatre 
groupes, occupe le pays entre cette dernière ri-
vière et un de ses affluents le.Zou, qui se jette à 
la hauteur du gué de Tohoué, dont on a tant 
parlé dans la campagne de 1892. 

C'est par cette rivière que le général compte 
pénétrer vers le nord-ouest, au pays des Mahis, 
dès que la baisse des eaux le permettra, car 
l'inondation gène encore les opérations du débar-
quement. Le général se portera en avant. 250 hom-
mes ayant terminé leur séjour au Dahomey ont 
été renvoyés, mais il estima avoir les contingents 
nécessaires pour mener à bien l'expédition qu'il 
vient de commencer. 

L'état sanitaire et moral des troupes e3t excel-
lent. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET REGIONALE 

Le Prix du pain 
Par arrêté municipal, à partir du 21 octobre 

courant et jusqu'à nouvel avis, le prix du pain 
dans la ville de Cahors demeure fixé comme suit : 

lr" qualité le kilogramme 0 fr. 30 
2» qualité — 0 fr. 25 
3e qualité — 0 fr. 20 

Nos compatriotes 
Nous sommes heureux do signaler parmi les 

élèves reçus cette année à l'école militaire de 
Saint-Cyr, notre compatriote M. Miquel, avec 
le n° 219 sur 476 admis. 

Les dispensés 
Liste complète des dispensés par arron-

dissement, par cantons et par communes : 
ARRONDISSEMENT DE CAHORS. 

Cahors (Nord). — Cahors : Talou, Alexan-
dre, frère au service ; Boulzaguet, Jean, aîné 
de veuve ; Cheminet, Pierre, aîné de 7 enfants ', 
Mazenc, Rubens-Jean, unique de veuve ; Hen-
ning, Joseph, unique de septuagénaire ; Bru, 
Jean-Basile, aîné de veuve ; Pignères, Jean-
Joseph-Elie, aîné de veuve. Espère : Pouly, 
Adolphe, aîné de veuve. Lamagdeleine : Bel-
Mont, Pierre, soutien de famille. Larroque-
des-Arcs : Géniés, Pierre, aîné de septuagé-
naire. Mercuès : Taleyssat, François, fils de 
veuve. 

Cahors sud. — Cahors : Hugoneng,Thomas-
«ancois-H., aîné de veuve ; Troussel, Léon, 
ouvrier d'Art ; Bugès, Jean-Victor, voué à l'en-
seignement ; Palame, Henri-Léopold-Louis 
rere au service ; Bessat, Baptiste, soutien dé 
amille ; Lauglane, Jules, unique de veuve 

Arcambal : Cabarrot, Jean Jules-Achille-Lud. 
"nique de veuve ; Soulié, Jean, frère au ser-

°8 ; Trespoux : Viallette, Jean, unique de 
«n-ve ; Fournié, Adrien, frère réformé. 

F. , ?.au- - °astelnau : Roques, François-
aînî °, lende famille : Laroqué, Pierre-Paul 
Banti î °rPhelins S F1augnac : Valéry, Jean-
bias il' de Teuve; L'H°pitalet : Combe as' Té°Phile, soutien de famille. 

Catus. — Catus : Pigot, Emile-Henri-L., ét. 
en méd.; Soulié, Joseph, frère au serv.; Ay-
mard, Géraud, aîné de sept.; Bessières, Antoi-
ne-Marcelin, aîné de veuve. Boissières : Bris, 
Henri, sout. de f.; Calamane : Brugade, J.-L.-
J., fr. au ser.; Labastide-du-Vert : Laparra, 
Alph., fr. au ser.; Les Junies : Curou, Louis, 
f. de v.; Lherm : Attalès Eug., aîné, d'orph.; 
Mechmont : Geniès, Jean.fr. mort au ser.; 
Feydel, Calixte, sout. de f.; Montgesty : Gal-
thié, Louis, aîné de 7 enf. 

Cazals. — Mazars, Paul, de Cazals, aîné de 
sept.; Coste, Jean, des Arques, f. de veu.; Four-
nier, Jean, de Cassagnes, sout. de fam.; Com-
barel, Henri, de Marminiac, fr. au ser.; Sanagat, 
J.-L., de Marminiac, fi. de v.; Jouclas, Jean, de 
Montcléra, sout. de f. ; Bonafous, Firmin, de St-
Caprais, fî. de v. 

Lalbenque. — St-Marty, Lucien, de Vaylats, 
inst.; Bach, Baptiste, de Lalbenque, fr. au ser.; 
Delluc, Pierre, de Lalbenque, art. 50; Theil, 
François, de Bach, puiné de 7 enf.; Hébrard, 
Antoine, de Belfort, sout. de f.; Andrieu, U.-P., 
de Belfort, fr. au ser.; Marty, L., de Belmont, 
aîné de veuve ; Bach, P., deFlaujac, sout. de f.; 
Arnaudet, François, de Montdoumerc, fr. mort 
au ser.; Dajean, J., de Vaylats, fi. de v. 

Lauzés. — Couderc, Paul, de Sabadel, fils de 
sept.; Celfau, Vital, de Blars, fr. au s.; Delfau, 
L,, de Cabrerets, f. de v.; Bouscary, Jean, de 
Cabrerets, fr. au ser.: Bouzou, B.-M., de Lauzès, 
f. au s.; Delmouly, Emile, de Cras, s. de f.; Len-
tillac : Clary, Isidore, f. de v.; Langiès, A. art. 
50; Richard, F., f. mort au s.; Valette, Pierre, 
fr. mort au ser. 

Limogne. — Varairj : Gavens, Jean, aîné 
d'orphelins; Calvignac : Lattes, J.-B., aîné d'or-
phelins; Concots : Flaujac, Camille, sout. de f.; 
Aymard, Henri, aîné d'orphelins ; Sabrié, An-
dronic, puiné de sept.; Guiral, Aifred-Jean-
Baptiste, s. de f.; Capy, Henri-Jules-Alexandre,-
aîné d'orphelins ; Lugagnac : Bourgade, Jean-
Louis, > aîné de veuve; Calmels, Jean-Pierre-
Edouard, aîné de 7 enfants ; Promilhanes : La-
fon, Eugène-Luc-Marie, aîné de 7 enfants; Co-
longes, Baptiste, aîné de 7 enfants ; Saillao : 
Guilhem, Paul, élève ecclé.; St-Martin-Labou-
val, fr. au ser.; Gavens, Galisse, de Varaire, fr. 
au ser. 

Canton de Lusech. — Soulignac, Jean-Bap-
tiste, de Parnac, aîné de veuve ; Landiech, Louis, 
Anglars-Juillac, sout. de f.; Capis, Jean-Pierre-
Célestins, Caillac, fr. au ser.; Bordes, Julien, 
de Castelfranc, fr. au ser.; Cavanié, Louis-
Evard, de Castelfranc, étudiant en médecine ; 
Hébrard, Aristide, de St-Vincent, aîné de veuve; 
David, J.-M.-G.-A., de St-Vincent, unique de 
septuagénaire; Sabatié, Alain, de St-Vincent, 
élève ecclé.; Oulières, Eugène, de Sauzet, unique 
de veuve ; Bourthoumieux, Barthélémy, de Sau-
zet, aîné de veuve; Dufaur, Marcelin, de Ville-
sèque, sout. de f.'; Teulet, Jean, de Villesèque, 
fr. mort au ser.; Bousquet, Etienne de Villesè-
que, aîné de veuve. 

Le bal des Typos 
C'est ce soir que l'industrie du Livre donne son 

bal au théâtre. Il promet d'être des plus bril-
lants. 

Les officiers de réserve 
Dès la rentrée de la Chambre et comme sanc-

tion de l'interpellation annoncée sur le discours 
du général de Cools, plusieurs membres de l'an-
cienne commission de l'armée déposeront une 
proposition de loi sur le recrutement et l'avan-
cement des officiers de réserve, qui seraient sou-
mis à des examens périodiques. 

Arrestation 
La police de notre ville a procédé à l'arres-

tation, pour mendicité et vagabondage, du 
nommé Mazelle, Baptiste, âgé de 29 ans, sans 
profession, natif de Monétral-Althel (Haute-
Loire). 

Le casier judiciaire de cet individu est as-
sez chargé. 

Haras 
Par arrêté de M. le Préfet du Lot en date du 

19 octobre 1893, l'itinéraire de la commission 
chargée d'examiner, au point de vue du cor 
nage etde la fluxion périodique, les étalons ap-
partenant aux particuliers destinés à faire le 
service de la monte en 1894, est fixé ainsi qu'il 
suit : 

Cahors, 28 octobre 1893, à 4 heures du soir 
sur la place de la Gare ; 

Figeac, 29 octobre 1892, à 9 heures du ma-
tin sur la place de la gare ; 

Gourdon, 30 octobre 1893, à 7 heures du ma 
tin sur la place de la gare. 

Duravel 
Courses vélocipédiques (Dimanche 29 octobre) 
lrc course, départementale : Ier prix, 15 fr. ; 

2e prix, 10 fr. ; 3= prix, 5 fr. 
2e course, lra internationale, bic. : 1er prix, 

50 fr. fr. ; 2° prix, : 30 fr. ; 3e prix, 20 fr. 
3e course, internationale, trie: 1er prix, 15 fr.; 

2" prix, 10 fr. ; 3e prix, 5 fr. 
4e course, 2e internationale, bic. : l?.r prix, 

20 fr. ; 2* prix, 15 fr. ; 3" prix, 10 fr. 
Course d'honneur, handicap : Prix, Une bou-

teille vieux Cahors. 
Tout coureur doit verser un droit d'entrée de 

2 fr. qui lui seront rendus s'il remplit son enga-
gement. 

Les engagements doivent être adressés avant 
le 27 octobre à 10 heures du soir à M. Avezou, 
limonadier à Duravel (Lot). 

Tribunal correctionnel de Cahors 
Au début de son audience d'hier le tribunal 

correctionnel de Cahors a prononcé des amendes 
variant de 2 à 25 fr. pour délits de chasse et de 
pêche. 

Ensuite il a condamné à 4 mois de prison les 
frères Contival, Jules et Louis, le premier âgé 
de 27 ans, et l'autre de 29, pêcheurs à Larroque 
des-Arcs, pour outrages à un magistrat à l'au 
dience. 

FAITS DIVERS 

Musique du ?me «le ligne 
PROGRAMME du 22 0CT0BBE 1893 

de 4 à 5 h. du soir (Allées Fénelon) 
Pas Redoublé Leroux. 
Les Dragons de Villars (Ouverture) Maillard. 
Les Amourettes (Valse) Gungl. 
Roméo et Juliette (Fantaisie) Gounod. 
Nid d'Oiseaux (Polka pour flûte) Nicolas. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
du 14 au 21 Octobre 1893 

Naissances 
AlquiiT Paole, rue du Lycée, 25. 
Péh grin Suzanne, rue Naliouale, 33. 

Mariages 

\libeit Julien, coiffeur, et Pareil Lucie, n odi te. 
Courcières Aiitoine, armurier, et Besse Marie. 

Décès 
Combes Françoise, 1 mois, rue Nationale, 15. 
Lefort Eugène, 57 an", employé de lu Préfecture, 

rue Brivi s, 20. 
Tonrriol J. s,u brigadie rde l'octroi, 46 ans, rue 

Dominici, 17. 
Dumcau Pierre, 1 ans, rue Dominici, 7. 
Laborie MaJeliine, 91 ans, Ve Girma, rue Galon-

né, 13. 

Enfant tué par les guêpes 
Ces jours derniers, dit le Nouvelliste de Bor-

deaux, à Gaillon, arrondissement de Lesparre, 
un enfant âgé de 6 ans, a été tué par les guêpes. 
Il jouait non loin de chez lui avec un bâton ; 
apercevant une guêpe qui entrait dans un trou, 
il voulut y enfoncer son bâton. Aussitôt, une ar-
mée de guêpes sortit de ce souterrain, enveloppa 
l'enfant et le couvrit complètement. 

Un cultivateur, entendant ses cris, se précipita 
et jeta de la terre sur les guêpes afin de pouvoir 
avancer. Puis, il saisit l'enfant et le transporta 
vivement chez ses parents. Tous les soins furent 
inutiles, l'enfant était mort. Deux ou trois minu-
tes avaient suffii aux guêpes pour accomplir leur 
œuvre. 

Un jugement motivé! — Plumelec (Mor-
bihan) le 18 octobre 1892.11 y a déjà longtemps 
que j'emploie vos Pilules Suisses ; je n'ai ja-
mais eu à m'en plaindre et j'en ai souvent'oh-
tenu des résultats très appréciables. Je vous 
autorise à publier ma lettre. 

DR DROUGARD, médecin inspecteur. 
A M. Hertzog, pharmacien, 28, rue de Gram-

mont à Paris. 

THEATRE DE CAHORS 
Direction J.-P. GUYOT 

Mardi 24 octobre 1895 
Une seule représentation de 

CARMEN 
Opéra-comique en 4 actes de Bézet 

Madame Alix D. Guérin a été spécialement 
engagée pour chanter le rôle de Carmen. 

On nous annonce pour lo samedi 28 Octobre, 
une représentation du Sous-Préfet de Chà-
teau-Buzard, Comédie nouvelle en 3 actes, 
donnée par la troupe Saint-Omer. 

Les maux de tête, les étourdissements, les vo-
missements de bile et de glaires disparaissent 
rapidement en prenant chaque matin une 
cueillerée à café de Tisane Dussolin. On en 
trouve dans toutes les bonnes pharmacies au 
prix de 4 fr. 50 le flacon. Dépôt principal à 
Paris, pharmacie Derbecq, 24, rue de Charon-
ne. 

On ne peut plus entrer chez son épicier sans 
entendre tout le monde demander du Tapio-
ca Rils. C'est décidément le meilleur potage. 

BULLETIN FINANCIER 
A part les opérations au comptant, les affaires 

sont à peu piès nulles; l'attention est attirée par 
les fêtes franco-russ s. Le 30/0 se maintient 3 93.35. 
Le 4 1/2 est ferme à 105 07. Le« fonds d'Etat 
étrangers ne sout pas mieux partagé-. Les Conso-
lidés anglais sont en baisse de 1/16 à 98 1/16; 
l'Italien se maintient à graiid peine à 82.85, le 
Turc jst à 22 27 1/2, le Hongrois à 93 3/4. 

Le Portugais fait 21 1/32, l'Extérieure d'Espa-
gne s ■ tient ferme à 83 3/4. Les emprunts russes 
sont f. rmes. La Banque de Paris et des Pays-Bas 
a reçu du ministère des finances de Russie l'avis 
q.ie le montant du nouvel emprunt russe 4 0/0 or 
1893 est fixé à 178.037.500 trancs. Il résulte de 
ce chiffre que le montani des titres 6 0/0 1883, 
non présentés à la commission ne s'élève qu'à 
21.962.500 francs. La Banque de France vaut 
3985, le Crédit Foncier est a 982.50, le Crédit 
Lyonnais à 753.75. Nus-chemins de fer subissent 
de? variations insignifiantes. 

Le meilleur régéné-
rateur des forces pue 
l'on puisse employer 

contre : l'épuisement des organes, 
les douleurs de l'estomac et de la 
tête, les mauvaises digestions, les 

maladies du foie, des nerfs et 
toutes les maladies résultant de la 
fatigue et des vices du sang est la 

Tisane Dussolin; 
le meilleur tonique, dépuratif, anti-

glaireux et antibilieux connu est la 
Tisane Dussolin. 

C'est un fortifiant et reconstituant des 
forces et du sang. Suivant les doses, la 

Tisane Dussolin 
produit un effet Dépuratif, Laxatif ou 
Purgatif, et guérit la constipation 
en régularisant les fonctions; elle 
combat l'anémie, la chlorose, les 
lourdeurs et maux de tête, les rhu-% 
matismes, la goutte, les douleurs; 
elle reconstitue et purifie le sang et 
chasse les humeurs. — Prix : 4 fr. 50 
le flacon. Exiger sur chaque flacon 
la marque de fabrique déposée : une 
amazone à cheval. La Tisane Dussolin 
se trouve à Paris chez Derbecq, 
Pharmacien, 24, rue de Charonne, 
et dans toutes les pharmacies. 

Une Notice explicative indiquant la manière 
de s'en servir est jointe à chaque flacon. « 

Dépôt à Cahors, pharmacie 1*. Prévôt. 
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UNE DÉPENSE INTELLIGENTE 

Qu'est-ce qu'une déjense intelligente ? C'est celle 
qui rapporte un profit considérable, bien supérieur 
à la somme déboursée. 

Le patron d'un vêtement coûte, lorsqu'il est bon, 
de 1 fr. 50 à 4 fr. ; 240 patrons repré entent donc 
plus de 300 fr. 

Un dessin de tapisserie, un modèle d'ouvrage 
manuel, un échantillon de tricot, ou crochet, coû-
tent, en moyenne, quelques francs chacun ; deux 
ou trois cents de ces objets équivalent, à peu de 
chose près, à la valeur des patrons, ci-dessus indi-
quée. 

Si, en outre, on joint à ces travaux variés des 
romans intéressants, convenant à tous les membres 
de la famille, jeunes et vieus, des articles variés, 
des conférences musicales servant do guide à l'élude 
du [iano, des articles d'instruction, d'éducation, de 
savoir-vivre, des recelés éprouvées par le ménage, 
et la tenue de la maison, on reconnaîtra aisément 
qu'un abonnement à la Mode Illustrée est la dé-
pense la plus intelligente et la plus avantage..se qui 
se puisse faiie : c'est un pincement qui rapporte, 
en économies, plus de trente fois ses débours. 

La Mode illustrée, Journal de la Famille, 
sous la direction de Mme EMMELINE RAYMOND, 
offre gratuitement, chaque semaine, un Supplé-
ment littéraire, avec pagination spécule, et con-
sacré à des romans illustrés. 

Un numéro, composé de 1% pages in-4", est 
envoyé gratis à toute personne qui, désirant 
mieux se renseigner sur le Journal, en fera la 
demande par lettre a/franchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET O; rue Ja-
cob, 56, à Paris. 

Prix pour les Département. — Première 
édition : Trois mois, 3 fr. 50 ; — Six mois, 7 fr.; 
Douze mois, 14 fr. 

Quatrième édition : Trois mois, 7 fr. ; — Six 
43 fr. 50 ; — Douze mois, 25 fr. 

On s'abonne également dans toutes les librai-
ries des départements et dans tous les bureaux 
de poste. 

Dictionnaire Eneyelopétïique univer-
sel, publié sous la direction de CAMILLE 
FLAMMARION, contenant tous les mots de 
la langue française et résumant l'ensemble des 
connaissance humaines à la fin du XIXe siècle, 
illustré de 20,000 figures gravées sur cuivre. 
Le progrès des connaissances humaines a été 

si considérable, depuis un demi-siècle surtout, 
que l'on a dû rédiger des Dictionnaires spéciaux 
pour toutes les branches de. la science. Mais ce 
qu'il est indispensable d'avoir entre les mains, 
c'est un seul ouvrage, synthèse résumée, qui soit 

au niveau de toutes les sciences à l'état actuel, 
que l'on puisse consulter facilement avec profit 
et même lire avec intérêt. Le prix en est acces-
sible à tous. 

Pour répondre à l'invitation qui lui en a été 
adressée, M. Camille Flammarion a entrepris la 
publication de cet ouvrage d'une importance ca-
pitale, à la fois Dictionnaire et Encyclopédie, 
s'entourant de collaborateurs érainents, auteurs 
ou vulgarisateurs des récentes découvertes, pro-
moteurs des progrès scientifiques et parmi les-
quels nous relevons les noms de professeurs célè-
bres de nos grandes Facultés et d'illustres mem-
bres de nos Académies. 

Cette Encyclopédie comprend la nomenclature 
complète de tous les mots, leur étymologie et 
leur définition, la solutions des difficultés gram-
maticales, etc.; on y trouve des articles complets 
sur tous les mots qui appartiennent aux sciences, 
aux arts, aux lettres, à l'industrie, à la médecine, 
à l'histoire, à la géographie, à la biographie des 
hommes célèbres de tous les temps, de tous les 
pays, etc., etc. — Des gravures explicatives, au 
nombre de plus de 20,000, ajoutent encore à l'in-
térêt que présente cette œuvre considérable, et 
aucun effort n'a été négligé pour la rendre digne 
de son but : offrir à ceux qui le désirent une 
Encyclopédie tout à fait populaire et au niveau 
précis de l'état actuel des connaissances hu-
maines. 

Le Dictionnaire Encyclopédique universel, il-
lustré, formera environ 800 livraisons. Il paraît 
deux livraisons à 10 centimes par semaine et une 
série à 50 centimes (cinq livraisons sous couver-
ture) chaque quinzaine. 

Ou peut souscrire à l'ouvrage complet reçu 
franco à l'apparition de chaque série, en adres-
sant de suite cinq francs et en continuant d'adres-
ser la même somme ckaque semestre à l'éditeur 
E. Flammarion, 26, rue Racine. 

D'autres modes de souscription sont indiqués 
dans la première Série qui est adressée franco 
contre l'envoi de 50 centimes en timbres-poste. 
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TOUTES les bonnes 

CUISINIÈRES 
vous diront 

que le meilleur Tapioca est le 

apioca Rils 
Exiger la Hargne de Fabrique 1 'AS do TRÈFLE à QUATRE FEUILLE! 

Se trouve dans toutes les bonnes Maisons d'épioeries 
et de produits alimentaires. 

Gnos: 262, Boulevard Voltaire, PARIS. 

ÉTUD12 
de Me Auguste MAZIÈRES, 

Avoué à Cahors, 
rue du Portail-Alban, n° 10 

EXTRAIT 
D'UN 

Jugement «le séparation de hifits 

Par jugement du Tribunal civil de Cahors, » 
en date du dix-huit octobre courant, la dame ! 
Marie Rigal, sans profession, a été séparée 
de biens d'avec le sieur Denis Bernard Barry 
ou Bary, son mari, propriétaire, domiciliés 
ensemble à Caïx, commune de Luzech. 

Pour extrait certifié conforme. 
Cahors, le vingt octobre mil huit cent 

quatre-vingt-treize. 
L'avoué poursuivant, 

Signé: MAZIÈRES. 

ÉTUDE 
de Me Auguste MAZIÈRES, 

avoué à Cahors 

EXTRAIT 
D'UN 

«Ingénient de séparation de binais 

Par jugement du Tribunal civil de Cahors, 
en date du dix-huit octobre courant, la dame 
Marie Astoul, sans profession, a été séparée 
de biens d'avec le sieur François Neumille, 
son marj, propriétaire, domiciliés ensemble 
au lieu de Lacourtine, commune de Cassa* 
gnes. 

Pour extrait certifié conforme. 
Cahors,' le vingt octobre mil huit cent 

quatre-vingt-treize. 
L'avoué poursuivant, 

MAZIÈRES. 

« Ex-Professeur de £ 

PROTHÈSE ET DE CHIRURGIE DENTAIRE 
A PARIS 

LAURÉAT DE L'ACADÉMIE NATIONALE 
Membre de l'Association générale des Dentistts 

de France et de la Société d'Odontologie de Paris 

s CHIRURGIEN DENTISTE 
A llfi 

Se rendra à Cahors, le 1er et le 3e samedi 
de chaque mois 

Hôtel «le l'Europe 

De tous systèmes et à tous les prix 

PRIX avror>ém±s 
Pour toutes les opérations relatives à l'art dentaire 

FACILITÉ DE PAIEMENT 

NOTA. — M. AUDOUARD engage les per. 
sonnes qui doivent se rendre à Brive pour lj 
consulter de bien vouloir lui annoncer leur visita 
deux ou trois jours à l'avance. « 

Adresse télégraphique : AUDOUARD, DRIVE 

ASTHME 
EMPHYSÈME, MIONCIIITE, OPPRESSION, guéris! 

F PAPIER FRUNEAU îiZPllïï&M 
ae «g». — it« b. pharm." Entre p. E. FKUNEAU, Nantes. I 

PROTECTEURS DE LÀ CHAUSSURE 
Système BLAKEY, à 0 fr. 50 la carte 

Breveté S. G. D. G. 

Enclume de Famille 
Système breveté S G. D. G. Prix S fr. 

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit emplo-
yer le Protecteur de la Chaussure, système BLAKEY. 

Adopté par l'armée dans quatre, corps d'armée. 
Essayer le Protecteur, c'est l'adopter. — Recom-

mandé d'une façon particulière aux institutions et aux 
pères de famille. 

Machines à coudre de tous systèmes, Vélocipèdes, 
Timbres caoutchouc, Brillant oriental pour meubles 
et parquets. Lessiveuses Soleil. 

Écharpes pour maires et adjoints 
EN VENTE : chez M. J. L ARRIVE, rue de la Liberté, 

16, Cahors. Seul représentant et dépositaire. 

ETUDE 
de M« J. LACOSSE, avoué à Cahors, 

rue Fénelon, n° 7. 

VENTE 
SUR 

Saisie Immobilière 
A Vaudience des criées du tribu-

nal civil de Cahors, séant au Pa-
lais de Justice de la dite ville, le 
mercredi vingt-deux novembre, 
mil huit cent quatre-vingt treize, 
à midi. 

Suivant procès-verbaux do M. 
MAUREL, huissier à Montcuq, 
en date du dix août mil huit cent 
quatre-vingt treize, et de M. 
BOSCQ, huissier à Montaigu, en 
date du quatorze août dernier, vi-
sés, enregistrés et transcrits. 

Il a été saisi ; 
A la requête de Jean ROUX, 

propriétaire et jardinier, domicilié 
à Latouffagne, commune de Tour-
non (Lot-et-Garonne), ayant pour 
avoué M* LACOSSE ; 

Sur la tête et au préjudice de da-
me Marie MOURGUES, sans pro-
fession, Ve de Jean BERCEGOL, 
ménagère demeurant à Soussis, 
commune de Montaigu, prise tant 
en son nom personnel que comme 
héritière dudit Jean BERCEGOL, 
son mari; 

Les Immeubles ci-après : 

1° Terre située au lieu dit Fons 
de Lavis, section A numéro 88 du 
plan cadastral de la commune de 
Valprionde, (Lot); 

2° Friche située mêmes lieu 
section et plan, numéro 89; 

3° Bois situé au lieu de « Pail-
las et Lamoulère » numéro 54, 
mêmes section et plan ; 

4° Pré situé au lieu de « Paillas 
et le Pradas », numéro 57, mêmes 
section et plan ; 

5° Bois situé au lieu de Grady-
Haut, numéro 60, mêmes section 
et plan ; 

6° Terre située mêmes lieu, sec-
tion et plan, numéro 62 ; 

7° Terre située mêmes lieu sec-
tion et plan, numéro 65; 

8° Friche située au lieu de « Bou-
teille L. Bru, » numéro 125, mê-
mes section et plan ; 

9" Friche située au « Bois du 
Capitaine, » numéro 112, mêmes 
section et plan ; 

10° Bois situé à « Bouteille et 
Fons-Lemous » numéro 84, mêmes 
section et plan ; 

11° Vignesituée mêmes lieu, sec-
tion et plan, numéro 85 ; 

12° Terre située mêmes lieu sec-
tion et plan, numéro 86 ; 

13° Friche située mêmes lieu, 
section et plan, numéro 87 ; 

14° Maison située au lieu de Gra-
dy-Haut, numéro 61, mêmes sec-
tion et plan ; 

15° Terre située au lieu de 
«Bouibène,» numéro 1451, sec-
tion A du plan cadastral de la com-
mune de Montaigut (Tarn-et Ga-
ronne ;) 

16° Terre située mêmes lieu, 
section et plan, numéro 1456 ; 

* 17° Terre située au lieu de «Com-
be Moscla, » numéro 1357 P, mê-
mes section et plan ; 

18° Terre numéro 1378 P, mê-
mes lieu section et plan ; 

19° Terre numéro 1379, mêmes 
Heu section et plan ; 

20° Terre située à « Bouibène, » 
numéro 1430, mêmes section et 
plan ; 

21° Pâture située au lieu de « La-
combe » numéro 1468 bis, mêmes 
section et plan ; 

22° Pâture située à « Combe 
Moscla » numéro 1373 mêmes sec-
tion et plan ; 

23° Vigne située mêmes lieu, sec-
tion et plan, numéro 1374 ; 

24° Vigne située mêmes lieu, sec-
tion et plan> numéro 1375 ; 

25° Terre située mêmes lieu, sec-
tion et plan, numéro 1377 ; 

Mises à Prix 
Les Immeubles ci-dessus seront 

mis en vente en trois lots composés 
comme suit : 

Premier lot 
Comprenant : Numéros 84, 85, 

86; 87, section A du plan cadastral 
de la commune de Valprionde (Lot) 
sur la mise à prix de dix M A fr. 
francs, ci . * ̂  

Deuxième Lot 
Comprenant : Numéros 1451, 

1456,1357 P, 1378 P, 1379,1430, 
1468 bis, 1373, 1374,1375, 1377, 
seclion A du plan cadastral de la 
commune de Montaigu (Tarn-et-

Garonne ) sur la mise à I A fr. 
prix de dix francs ci. . * " 

Troisième lot 
Comprenant : Numéros 88, 89, 

54, 57, 60, 62, 65, 125, 112 et 
61 section A du plan cadastral de 
la commune de Valprionde (Lot) 
sur la mise à prix de dix M f\ fr. 
francs, ci * " 

En sus des charges. 
Le cahier d'enchères de la pré-

sente adjudication a été déposé au 
greffe du tribunal civil de Cahors, 
où le public pourra en prendre con-
naissance. 

Nota : Il est déclaré en outre que 
ponr conserver les hypothèques lé-
gales sur les immeubles à vendre, 
il est nécessaire de les faire inscrire 
avant la transcription du jugement 
d'adjudication. 

Cahors, le vingt octobre mil huit 
cent quatre-vingt-treize. 

Signé ; LACOSSE. 

Enregistré à Cahors le octobre 
mil huit cent quatre-vingt-treize fol 
C reçu un franc quatre-vingt-
huit centimes décimes compris. 

Signé : Agard, receveur. 

A. LOUER 

UN APPARTEMENT 
AU 1er ÉTAGE 

Maison LUTZY, aux Hortes 

I nilPP un Appartement 
LUU Lfl composé de cinq 

pièces, rue de la Liberté, N° 8, 
au deuxième étage. — S'adresser 
à la Pâtisserie Guilloré. 

céder 
pour cause de maladie un fonds 
de commerce de grains. 

S'adresser à Madame veuve 
SODBRIÉ, rue St-James, n° 3, 
à Cahors. 

VENDRE 
(Pour cause de départ éventuel) 

UNE MAISON 
composée de deux corps de bâtiments 

SISE 

Faubourg et rue St-Georges, N° 25 
Contenant dix-sept pièces ré-

cemment mises à neuf, un grand 
magasin ou établi et un vaste 
hangar pouvant servir d'écurie ou 
de remise. 

REVENU MOYEN : 1,*00 (r> 
S'adresser au Siège de l'im-

meuble ou au Bureau du Journal 

Le propriétaire-gérant : LAïT0°' 


